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Ce Journal paroît, avec une Gravure coloriée , tous les cinq yo'uêk'f- 
le i 5  avec deux Gravures , ( 18 Irrines pour six mois et 36 (raacs 
pour un an. ) 1 franc tU plus par semestre pour l'étranger.
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E n  1802 , a éic commencée, pour servir de supplément a u ’iKoensAàcs D am es, 
une suite de Gravures coloriées, form ai in-L̂ .' o&long , de Meubles, 
Draperies,Bronzes,Orlevrerie etVoiturcs. Ces G rasuresparoissenldeux  
à deux. L'abonnement, pour une année, est de lo/ra ncs 00 centimes , port 

fra n c. L es Livraisons de Vannée ibiG, comprendront les N”'. 4’ t <» 439-
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L A  F I L L E  A  M A R I E R .

Monsieur le R édacteur,

J ’ai toutes sortes de qualités, et j’avois surtout gu, jusqu’à ce 
jo u r , une extrême modestie. Cela m ’a fort mal réussi, .l’a i,  dés 
ma plus tendre enfance, formé le dessein do ne pas rester vieille 
elle , parce qu'il m’a de biiune heure paru que cet état avoit 
mille \lésiigréiiien.s. .le me destiiiois donc au iiiuriage , et j’atten- 
dois ( l ’âge arrivant) , que les époux se présentassent. Mais les 
jeunes gens de l ’époque actuelle sont peu enclins à former des 
nœuds indissoluhles. I l  faut les y  amener par une foule de 
ruses, iis  ne se prennent qu’aux appâts de toute sorte qn’onleur 
tend; et quand une jeune personne reste dan.s son c o in , sans 
dire : Je suis l i t , ce seroit un miracle qu’on allât l ’y  chercher. 

C ’est par ces considérations que j ’ai pris le parti de vous 
i écrire, sacriCaiit une des vertus qu’un estime le plus dans les 

femmes, la réserve, pour en faim valoir un infinité d’autres 
: qui pourront la compenser et attirer les amateurs.

Je ne suis point de celles qui font sonner partout qu’elles ont 
tons les talons. Je commence pur déclarer que je ii’eii ai pas 
u n , et c ’est de in que je  tire ma gloire la plus grande. Tous 
Tnes mérites sont négatifs. Jamais on ne peut rencontrer une 
fille moin.s savante. Si vous ;iie demandez ce que c’est que la 
géo/oqie , la géognosie , la géodésie, je vous répondrai que je 
n’eu' sais rien , absolument rien. Je ne sais pas davantage ce 
qu’on eniend par psycolugie , physiologie, phil.dogie. Enfin les par­
ties collerettes, les sciences et les rmïCPfjs wrerses m ’ont
toujours trouvée sourde et plus qu’iudilTéreute.
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II y  a dnns Paris des Dames qui aiment a se Taire mayni -̂ 

iiser / à  se soumettre à, l ’action du (galvanisme , ce sont là , je 
crois , les mots dont elles se servent; mais i ’aurois honte do 
pareilles choses; et jamais, je vous le proteste , aucun physicien, 
avec ses m achines, ne m’a iàiuüsée  ̂ ni électrisée.

Je lie suis point bégueule, et je ne diS point qne jldiis mon 
mari c ’est Pâme senlement que je veux trouver belle. L ’âme yl'eia
sans clmite, niais un joli corps ne gâtera rieu. Une jolie bouche,
de belles dents , de beaux yeux , une jambe bien faite et la taille 
cam brée, ra’ont toujours semblé être d’aimables avantages. Dans 
ma retraite, je me suis fait mille lantômes cjiartDiins. C a r , plus 
on est seule et isolée, plus on se l'ait d’ images , plus on̂  se i 
livre à ces rêves du cœur q u i, trop souvent, tardent bien à se 
réaliser.... Heureux encore quand ils se réalisent I . j . r  I

Au bout du compte , je ne suis pas exigeante , et à défaut 
d ’un homme parlait, je choisirai dans les rangs secondaires. Si ( 
l ’on ne voulait, que des génies et des m erveilles, il laudroit 
peut-être atten !re longtem ps, et je commence à êire pressée. 1 

Je ne suis point ardente à la w alse , par la raison que je ne 
sais point walser. Je n’ai point essayé, je ne suis point allée 
au bal; j ’ai (iinsé quelquefois devant ma glace pour voir coin-l 
ment je l'eroisle jour de mes noces. Mais je u’aimois pas assez j 
m.a petite personne pour m’aninser beaucoup a figurer ainsi. Je 
suis donc assez ganche en sautant, on saluant, en lâis.int la rc- 
v éreu ce , et de ce côté j ’olfre tout à faire; ce qui u’est pas, 
dit le sas®, une chose désagséable â un epoux. .

J e  ne suis point coquette. I l  y a de.s corjuelles Jramhes et des 
coquettes dissimulées. Je ne puis être rangée ni parmi les unes, 
ni parmi les autres. Je suis toute simple dans ma toilette. Ce 
sont encore les robes d én ia  mère que je porte après-les avoir 
lait rajuster à ma taille. J e  me pare de ses souliers sans pre.sqiie 1
«n avoir fait baisser les talons. Je n’ai connu que de nom 1rs | 
corsets à la paressense. Je n’ai point de tulle .a mes chemises,corsais a la Ca>t. use. i» ut --------- .
ni de chiffres à  mes jarretières. J ’ai à la m aison, non pas de j 
petits bonnets de cent francs, mais des bonnets (|ui ne valent| 
pas cent sous. Je tricotte mes bas, je marque mes mouchoirs , l 
qui ne sont pas de batiste, mais de bonne toile de Chollet. Jel 
sors p eu ; mais en fin , quand jo vais dehors, je ne mets siirl 
mes épaulés qn’un petit fichu carré, en été , ou une palatine de 
peau de lapin en hiver. Je n’ai point de scliall petit ni pand.
Je n’ai point de cachemire........  et c ’est par ce tra.t que je dc-
vrois terminer le tableau naïf que j ’ai fait de mon individu.

Mais il faut que je me hâto d’ajouter que jam ais, dans la 
canicule même , on ne m’a vue les bras niids : il est vrai que 
je  les ai rouges. Jamais je n’ai laissé voir mon dos : il estcerlainj 
que je l ’ai un peu j.anne. Quoi qu’il en so it, je me suis toujourî[ 
tenue à cet égard dans des limites rigoorcuses.

U ne chose en core, pour lern iipcr, c’est que je ne sms pas 
nn note de musique. On ne dira pas du moins que mon niaiirfl|u i i  n O iü  t i c  m u M t j u c .  vyiJ  n e  u u a  '.•«» m v m .v  ' ju w  .....................  «
de piauo ni’a fait la cour, car je n’en ai jamais eu. E n uii niot,l

Oi
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j ’ai été cJo?ée comme au treiziéme siècle. Je n’ai pas-une <3e cet 
iblies nouvelles cjue l ’on dit si eli.iriuaiitos , mais qui esposeut 
à tant (le dangers. Je ne me donne pomt un air losle et <lég-ag« 
comiiK'- je le vois faire à tant de mes propres lunies; ju suis 
toujours roide et p iu cée, on diro.t une poupée ou un au­
tomate,

Jo pense que ce porti'ait est de nature à séduire les gens sen­
sés. Je suis prêle a recevoir leur visite, en présence (.bien cu- 
teu du ), de mou tuteur, qui est un ancien féudiste , sous la dic­
tée duquel j'ai éerit la présente.

J ’ai riionneur d’ê tre . Monsieur le Rédacteur, votro 
Irès-Lumble et Irès-oLiéiss.'uiLe servante ,

MAfiGOEMTE A fFIQUET»
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M U ,S I Q D E.

L a  ville de L ille  , département du N o rd , a une Académie 
Royale de Musiijue. M. Lainparelli en .est le directeur. C ’est 
raiicicn tie/'-co/e graluile qui a pris ce titre , avec autorisation 
et qui s’est récemment organisée sur uu pied prO|>re à lai^e 
naître Je grandes espér.ances. Toutes les semâmes on j  donne 
des concerts qui sont suivis par tout ce quo la cité a du luieuK 
en remmes et en hommes.

M. Lainparelli est connu par des Romances pleines de sen­
timent et de goût. Il est parl'aitenient dans le cas de conduire 
le nouvel Etald ssemenl qui est destiné à devenir pour Tau- 
cieiine Flandre , ce (jii’étolt à Paris le Conservatoire.

On dit que d’autres villes veulent suivre l ’esemide de celle- 
ci. Sulssons a déjà une Ecole de Musi/ne bien montée. Angers 
a un Concert cliarniant. Bordeaux va Cormer une Institution du 
même genre , ou plutôt celte Institution est toute créée. M out-

Îielber , ville où l’on aime beaucoup la M usique, veut aussi 
air! des Irais pour l’enseignenumt de cet art.

Autrefois , en France , il y  avo’ t nombre de maîtrises et de 
chapelles où l’on appreiioit à so liier, à lire la  partition , a 
chanter. Ces éta)>llssemens avoient disparu pondant la  révolu­
tion. On les relève presque par-tout sous d’autres formes.

C ’est dans ces écoles que se l'oraieut les sujets pour tous les 
genres de musique :

Mus que relig.euse,
Musique m ilitaire.
Musique civile ,
Musique dramatique.

Les Papillons, par M. Charles M aiq- ,  de l ’Académie du N ord .

Les riches amateurs aclietolent les papillons D'Ernst, que le» 
bibliographies portent au prix de 'i^o à 5oo francs j  Potivrag» 
de M''*. de Mérian sur les Insectes de Surinam , qui s élève au 
tuèuie prix ; ou VAuiélieii de Mdise Harris , qui coûte À L o n -
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dres .0 goînécs. Maïs ïl nous manqnoit un

"55“ t  Sr:."ii -  r - s Æ
soins que l ’auteur du uxte mette a décrire

E5:5r;”p.555»-f:''Ï75r^r'5i-
cependant il lait connoüre , j f  Papillons
Ions d’Europe , et une très-gran de quaiU.le de pap

" T à “ vle d u n  papillon s e 'partage en trois époques i l ’éjat de

une robe Ibrt intéressante a arti-
riciU suivant les especes; M . «--liarics luaiu ,

■  3 é „ " S n r  L C ; 5 ‘̂5 " “ . '» " . . n s o . s .  e .  u „  cx cd - 

^ 5  E f c h e n i l l»  , .li.M - C h . r l » M .l o ,  a

5"=i 5 5  55"5r 5 '5 ;5 ;j^ ,tr5 5
f .  p h . Je la ,„ain. “ 5  p’ j k

r a : ™ . ^ 5 5 5 5 5 ^ è e 5

lri".-iaeilument. L e  peisil est re^.ir rudement
ellleaee pour calmer ces démangeaisons. O u  en Irolte ruuu

!!5 5 “ ^ 5 5 5 5 ; . T = » 5 : i l - ' 5 5 L a , „ »

( 0  A  Paris , Cbez St.-Jacques , n". 69.Ayuntamiento de Madrid
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étonnante cpie désaslrease. Une chenille peut êire , au bout cto 
deux ans nran'l’ iuère d’un million d enlans.

Des cheiiflles ont été gardées pendant deux mms sans nour- 
ritui-e : cependant, en généra! , elles sont voraces. La c letii 
iaune , par exemple , ronge un chou tout entier.

Les chenilles ont , pour ainsi dire , leurs heures de repas 
fixes ; les unes le prennent la nuit , les autres a certains lems 
du soir ; celles-ci passent la nuit et le jour a manger , re es 
là rceonimeucent et cessent t o u r - à - to u r  dans 1 espace dune 
heure. Dés (lu’elle voudra se mettre à ronger quei<iae 
fouille , une clienille se placera de manière à serrer entre ses 
ianibes de devant une portion du bord de cette leuille , pour
la tenir assujettie lorsque ses dents la viemlront couper. Lliaque
coup de dent emporte un morceau de feuille , qui est soudain 
avalé. La chenille du tythyinale à feuilles de cyprès , mange 
les feu.Iles de cette plante aussi vile et do 1a même maniera 
que nous maïuenns une rave.

« Les dangers sans immlire auxquels ces insectes .sont ex­
posés , les uorlent, dit M. Charles Malo , à se tenir lon|ours 
sur leurs gardes. ChercheT; à prendre dos chenilles , les unes 
caeherout leur tête sous l ’écaille de leur dos comme Ja cue- 
nillo de la fleur de sanie , ou se ronler.int en anneaux comme 
les clien lies d« la jacinthe , de la renoncule , du lierre lleuri ; 
d’autres l'oront les mortes comme la chenille du charme ; ccues- 
cl hérisseront leurs iioils, comme la chenille martre , la cou­
ronne iinpéri.ale ; celles-là se laisseront tomber a terre comme 
les chenilles du prunier , du papillon trislan. Certaines c ic- 
nilles qui in.irchent fort leuleiiient , comme celles dn plantm , 
du pied d'alouette , voudront , tout aussi hien qne les che­
nilles du cerisier sauvage , de la v ig n e , des femlles de con­
com bre, remarquables par leur vélocité , .se soustraire par a 
fuite à la mort qui les menacera. Oucb[ues-iiiics , sans dclense 
comme les chenilles de la groseille blanche , de la menllic , da 
cognassier, du tilleu l, paroîi.ront lâchées dès que vous trou­
blerez leur repos , et remueroiil soit la lôtc , soit le devant <le 
leur corps , de droite à gauche, en signe de leur impatience ;X&MV corps , au KlUf.ic a , v.a s.» —v.. - , .
quolcnies mitres , plus coura^'eusos , sembleront vouloir se cie- 
lemlre : elles fixeront la moitié postérieure de leur corps et 
agiteront l ’autre pour frapper leurs agresseurs; enfin d autres 
s’élanceront ou jetteront des gorgées d’un suc de mauvaise
odeur. » 1 1 ■ Il

Les hommes ne sont pas les seuls ennemis que les chemJlcs
aient à redouter. Non-seulement elles servent de nourriture a 
heanconp d’oiseaux ; mais certaines mouches , les grenouilles 
même en sont f'riaiulcs ; une punaise d’arhre enfonce sa trompe 
dans leur co rp s, et s’en laisse emporter jusqnsqu à ce que f a ­
tiguées , les cW nillcs s’arrêtent enfifl : aUw.s clic les dévore. Les 
fausses guêpes saisissent encore ces pauvres chenilles par le col 
les serrent de manière à les mettre lior.s d’etat de se deieu- 
dre , et les einporlent ensuite dans leurs trous.
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Avant de passer à l ’histoire des papillons , nous ferons re- 

marquer qu’ il y  eut , sous Louis X I V  , des aclieteuis de pa­
pillons si passionnés, qu’un seul se payuit _5oo Iraiics j ou 
appela cette classe d’aiiiaieui'S la secle de.~ papitloniubtea.

Pendant que le papillon éloit cl.eiiille , il avo,t une bouche 
et des dents ; ccs ort^anes sont remplacés par une tromjte qui 
lu i sert à pomper le suc des fleurs. Citez certains papillons, 
la trompe est roulée comme un ressort de montre , et orme 
un tour et demi , deux tours et jusqu’à d,x tours de spirale. 
Cette position subsiste tant que le papillon ne cherche pas e 
nourriture ; mais lorsqu’il veut exiraTe 1« des Heurs , i
se pose sur e lle s , porte en avant sa trompe entcrenieul dé­
roulée , ensuite la redresse au point de lui laisser a peine im 
peu de courhuro : il la fait entrer ainsi dans la fleur, jusqu au 
fond du calice , quelque profond qu'il soit. Si 1̂  suc de quel­
ques fleurs est trop épais pour pénétrer dans l ’interieur de sa 
trompe, le p.tpülon dégorge une liqueur qui , rendant ce miel 
plus flu ide, le lui (ait ensuite pomper sans dilficulle.

Les ailes du papillon , toujours au nombre de <mali 3 , sont 
recouvertes d’une poussière fine qui s’attache aux doigts , des 
qu’ il y a le moindre contact. Cette poussière prétendue se 
compose de milliers de petites écailles, symétriquement arran* 
gées , et qui se recouvrent les unes les antres comme des ar­
doises sur un toit; de là résulte cet ensemhle qui l'ait 1 aduij- 
ration des spectateurs même les plus inJifferens.

« Q uel éclat, dit M. Charles Malo , sur le dessus des mies 
de la belle satinée des Indes ! quoi brun doux , releve par 
des baiide.s d’un rouge pâle , sur le dessous de cos mêmes 
ailes [ Le phalène-teigne a une bande d’o r; la siitzella, une 
bande d’i'-;eiit sur des fonds noirs ; la queue du page chiiioi.s , 
prés'uutée à la lumière , offre une lâche , de couleur d a.gue- 
inarliie , et vue dans une autre sens, se change en bleu , pour­
pre et vert, a  ̂ ■ y

Les ailes dos papillons ont chacune leur figure particulière. 
Çhms les uns elles sont ovales ou presque ovales , our bout se 
termine en pointe ; dans les autres elles forment des irianvies 
dont les angles sont aigus on arrondis : le bord en est _ den­
telé ou onde ; d’autres ont une espèce de queue a I extrémité de 
chacune de leurs ailes antérieures. Enfin le plus grand nombre 
a les ailes bordées de franges très-lines qui lout 1 ellcl d un

nature a placé des papillons sur toutes les parties du 
elobe. Chaque pays a les siens. « L a  , dit M. Charles Malo , 
ou le ' beau céréus se montre paré de fleurs rayonnantes , ou 
la magnolia , l ’ananas à fleurs sanguines brillent dans le régné 
végétal par leur beauté , leur grandeur , leur parfum , se trou­
vent aussi la belle .satinée bleue, iniimtable au pinceau de 1 ar­
tiste ; la grave veloutée d’ambo.ne , la page -verte a 
q u eu e, d’an éclat respleudissant. L e  paon b ig a rre , I a.^rpre 
iuarbi*ée, le ' vulcaia a baudes éclatantes , moins grands , «

le
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parés de conlears plus douces, volent dans nos jardins , dans 
nos campagnes.»

M . Charles Malo termine son ouvrag-e par un cliapitre sur 
l ’éducation, des chenilles et la chasse des papillons.^

On trouve des pap lions dans tous les mois de Vannee ; mais 
les mois de juin , de juillet et d’août sont les plus (avorables 
pour la chasse. O n peut avec quelque >oln garder des papil­
lons pendant plus enrs années , mais il ne faut les exposer 
à l ’a'r . ni à la clarté du soleil. Le soleil détruit en peu de 
mois leur couleur , l ’air les consume pr.'sque aussi promple- 
iiient. Les |>apillon3 ronges ou verts s’altèrent même à un trop 
graiiil jour. Aii'si en Hitllaiule et en Allemagne les amaleucs 
oni-ils leurs collections hicn renlermées dans des tiroirs , ou 
s’ ils les exposent contre les murs de leurs cal)inets, c ’esi lou- 
iours eu aU nt la précaution de les couvrir d’un rideau.précaution

rVW> 'VM/\

Pensées du chtoalier de Boufjlers.

Personne , en fait d ’e.sprii . no fait précisément son compte : < 
ii'il y  a de bon , c ’estrpi i presque toujours on se croit plus ricl

ce
qu il y  a île bon , c estqii i prei'|uc nmi'j.n» un ac orun. plus riche 
qu’o iin ’cst, et que souvent même les plus pauvres sont les plus 
contt*ns- \ivwwvtww

L e travail de l ’ esprit repose le cœur ; le travail du corps même 
n’y  est pas inutile , et la peine qu’on se doiiue prend la place des 
peines qu’on éprouve.

Nous trouvons je ne sais quel charme à parler de ceux que 
nous avons pleuré. En nous peignant vivement ce qu’ils étoienl, 
nous oublions quclqiieCois qu’ ils ne sont plus , et nous croyons 
les voir reparoitro, évoqués pur l’amitle.

iŴ'VW«AiVVV\

Rien u’agranditVliomme à scs yeux comme la  navigation : il a 
fait des astres ses guides, dos Ilots ses appuis, des vents ses eoiw- 

■ de l ’obstacle son moyen.fiers

L ’svenir est si curieux et si vaste! An moins doit-il être libre 
à chacun de s’y  égarer, comme danfun chainfi qui n’appartieni à 
personne, et qui par-là même est ouvert à tout le m onde; 
c’est le champ de l ’espérance.

L'hom m e asu se créer par l ’écriture une mémoire artificielle, 
plus fulèle, plus durable , plus croyable que la mémoire natu­
relle.

Toutes les acquisitions de l ’ intelligence en facilitent de noovelle*, 
et la richesse est là , comme ailleurs, un moyen de s'eiirichir.
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Cetle.p-éle filiale qui semWe reconnoître dans la Tieillcsse une 
image de la paternifé, sutÜt pour la dédüuiiuagcr de ce qu’elle 
perd sur la descoute de la vie.

wxw^vxx

L a  plus belle rose u’est pas sans épines ; la plus belle femme 
ii’cst pas sans caprice^; à cela près que ces caprices-là sont de* 
épiues volontaires et qui ne sont pas moins piquantes.

X X X  X X X  X X X

C e  qui rend le  bonbeur si rare, c’est la rareté de la cons­
tance. •wxxxxxxxx

C e  qu’on soupçonne affecte souvent plus que oe qu’on éprouve.

C ’est à la  nature que les femmes doivent ce style lé^ cr, si 
facile et si c la ir , dont quelquefois nous sommes jaloux. Leur 
exemple nous apprend que la pénétration vaut mieux que réinde., 
et que la nature en fait plus que la science.

\XXVWvx VWVXXV\ VXXXXXXV

M O  D  li s.

L es modistes emploient fort peu Je velours épinglé , mais 
beaucoup do velour.s plein , et surtout de pluclie de soie.

X):i double maintfuantf.'lea eliapeaux de velours no;r plutôt 
en ) lanc qu'en lilas ou en l'oso j ils se /'c'iit , eoinme les cha­
peaux de pluebe de so ie , à passe longue : quand il y  a uu 
nœud pour ornement , il est très-large. Quelquelbis . au cen­
tre de ce n œ u d , est une grande boucle d'acier ou de nacre ,
placée en biais. i .  >

Nous avons parlé des petites nlaqucs de nacre découpées en 
marguerites ; on en l'orme quelqnel'oi.s un cordon autour des 
toques. Presque toutes les toques se font à bandeau ; le  fond 
en est tonjours très-ample; mais la manière de le draper varie 

' à  riiifm i. Dans les toques de velours noir plein entrent assez 
souvent des remplis de satin blanc. , n  i

Les oreilles d’ours en velours sont toujours a la mode. f)u«l- 
quefois, dans le même bouquet, il ÿ  en a do deux couleurs, 
dont l ’une est celle dii chapeau.

(VW\XXWMAi\

A  la Feuille de ce jour sont jointes les Gravures 1612 et i 6 i 3 .
XlWVtAiWWW

Tout ce nul est relatif à ce Journal, doit être adressé , port franc,
<« M. L a  Mésangère, me il/on^/nrir/re, N®. i 8.3 , piès le buulevart
à càté ditcajé. Les abonneniens datent du \V on du  i 5.

N®.
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